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LA FLORE DU MONT DE CHAMBLON II
Henri CEPPI
Une prospection plus suivie d’avril à août 1993 dans les divers biotopes qui font la richesse du
Mont de Chamblon m’a permis d’ajouter de nombreuses plantes à une première liste qui com-
prenait uniquement des espèces thermophiles et xérothermophiles (CEPPI 1993).
Polypodiaceae
Asplenium trichomanes Asplénium trichomanès, capillaire rouge
Asplenium ruta-muraria Asplénium rue-de-muraille
Pinaceae
Pinus sylvestris Pin sylvestre
Ranunculaceae
Helleborus foetidus Ellébore fétide
Anemone nemorosa Anémone des bois, sylvie
Clematis vitalba Clématite blanche, c. des haies
Ranunculus ficaria Renoncule ficaire
Ranunculus auricomus Renoncule tête-d’or
Ranunculus bulbosus Renoncule bulbeuse
Urticaceae
Urtica dioica Ortie dioïque
Fagaceae
Fagus sylvatica Hêtre, fayard
Quercus robur Chêne pédonculé
Quercus petraea Chêne sessile
Carpinus betulus Charme, charmille
Corylus avellana Noisetier, coudrier
Chenopodiaceae
Chenopodium polyspermum Chénopode polysperme
Caryophyllaceae
Arenaria serpyllifolia Sabline à feuilles de serpolet
Cerastium pumilum Céraiste nain
Dianthus armeria Oeillet arméria
Silene pratensis Silène des prés, compagnon-blanc
Silene flos-cuculi Silène fleur-de-coucou
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Silene vulgaris Silène enflée, taquet, cornillet
Silene nutans Silène penchée
Polygonaceae
Fallopia convolvulus Vrillée sauvage, v. faux liseron
Hypericaceae
Hypericum hirsutum Millepertuis hérissé
Hypericum perforatum Millepertuis perforé
Malvaceae
Malva moschata Mauve musquée
Malva sylvestris Mauve sauvage, grande mauve
Cistaceae
Helianthemum nummularium Hélianthème nummulaire
Violaceae
Viola hirta Violette hérissée
Viola riviniana Violette de Rivinus
Viola arvensis Pensée des champs
Salicaceae
Populus tremula Peuplier tremble
Salix caprea Saule des chèvres, s. marsault
Salix cinerea Saule cendré
Brassicaceae (Cruciferae)
Alliaria petiolata Alliaire pétiolée, a. officinale
Cardamine hirsuta Cardamine hirsute
Cardamine pratensis Cardamine des prés, cressonnette
Thlaspi perfoliatum Tabouret perfolié
Lepidium campestre Passerage des champs
Crassulaceae
Sedum acre Orpin acre, poivre-des-murailles
Saxifragaceae
Ribes uva-crispa Groseillier épineux
Rosaceae
Filipendula ulmaria Filipendule ulmaire, reine-des-prés
Rubus fruticosus (aggr.) Ronce
Geum urbanum Benoîte commune
Potentilla recta Potentille droite
Potentilla tabernaemontani P. de Tabernaemontanus, p. du printemps
Pyrus pyraster Poirier sauvage
Crataegus oxyacantha Aubépine épineuse, épine blanche
Crataegus monogyna Aubépine à un style, épine blanche
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Prunus avium Cerisier, merisier
Fabaceae (Leguminosae)
Lotus corniculatus Lotier corniculé, l. commun
Hippocrepis comosa Hippocrépide à toupet
Ononis repens Bugrane rampante
Medicago minima Luzerne naine
Trifolium incarnatum Trèfle incarnat
Trifolium arvense Trèfle des champs, pied-de-lièvre
Vicia cracca Vesce cracca
Lathyrus vernus Gesse printanière, orobe printanière
Lythraceae
Lythrum salicaria Lythrum salicaire
Onagraceae
Epilobium hirsutum Epilobe hérissé
Cornaceae
Cornus sanguinea Cornouiller sanguin
Euphorbiaceae
Mercurialis annua Mercuriale annuelle
Mercurialis perennis Mercuriale vivace
Euphorbia platyphyllos Euphorbe à larges feuilles
Euphorbia cyparissias Euphorbe faux cyprès
Euphorbia exigua Euphorbe fluette
Aceraceae
Acer campestre Erable champêtre
Acer pseudoplatanus Erable sycomore
Geraniaceae
Geranium robertianum Géranium herbe-à-Robert
Geranium dissectum Géranium découpé
Apiaceae (Umbelliferae)
Torilis japonica Torilis du Japon
Peucedanum cervaria Peucédan cervaire, herbe-aux-cerfs
Convolvulaceae
Convolvulus arvensis Liseron des champs
Calystegia sepium Liseron des haies
Boraginaceae
Lithospermum arvense Grémil des champs
Symphytum officinale Consoude officinale
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Verbenaceae
Verbena officinalis Verveine officinale
Lamiaceae (Labiatae)
Teucrium botrys Germandrée botryde
Teucrium chamaedrys Germandrée petit chêne
Ajuga reptans Bugle rampante
Thymus pulegioides Thym faux pouliot, serpolet
Satureja vulgaris Sarriette vulgaire
Glechoma hederacea Glécome faux lierre, lierre terrestre
Stachys annua Epiaire annuelle
Stachys sylvatica Epiaire des forêts, ortie puante
Plantaginaceae
Plantago media Plantain moyen
Plantago major Grand plantain
Plantago lanceolata Plantain lancéolé
Oleaceae
Fraxinus excelsior Frêne commun
Ligustrum vulgare Troène vulgaire
Scrophulariaceae
Verbascum lychnitis Molène lychnite
Scrophularia nodosa Scrophulaire noueuse
Chaenorrhinum minus Petit chaenorrhinum, petite linaire
Kickxia spuria Kickxia bâtarde, linaire bâtarde
Melampyrum pratense Mélampyre des prés
Campanulaceae
Campanula rapunculoides Campanule fausse raiponce
Rubiaceae
Sherardia arvensis Rubéole des champs
Asperula cynanchica Aspérule à l’esquinancie
Galium sylvaticum Gaillet des forêts
Galium odoratum Gaillet odorant, Aspérule odorante
Galium album Gaillet blanc, g. commun
Caprifoliaceae
Lonicera xylosteum Chèvrefeuille des haies, camérisier
Viburnum lantana Viorne lantane, v. mancienne
Sambucus ebulus Sureau yèble
Dipsacaceae
Knautia dipsacifolia Knautie à feuilles de cardère
Asteraceae (Compositae)
Erigeron annuus Vergerette annuelle
56
Inula conyza Inule conyze, oeil-de-cheval
Tripleurospermum perforatum T. perforé, camomille inodore
Artemisia verlotiorum Armoise des frères Verlot
Senecio erucifolius Séneçon à feuilles de roquettes
Arctium tomentosum Bardane tomenteuse
Centaurea jacea Centaurée jacée
Cichorium intybus Chicorée sauvage
Sonchus arvensis Laiteron des champs
Lapsana communis Lapsane commune
Lemnaceae
Lemna trisulca Lentille d’eau à trois lobes
Lemna minor Petite lentille d’eau
Poaceae (Graminae)
Melica uniflora Mélique uniflore
Echinochloa crus-galli Echinochloa pied-de-coq
Digitaria sanguinalis Digitaire sanguine
Setaria viridis Sétaire verte
Typhaceae
Typha latifolia Massette à larges feuilles
Liliaceae
Scilla bifolia Scille à deux feuilles
Muscari racemosum Muscari à fleurs en grappe
Muscari neglectum Muscari négligé
Allium oleraceum Ail des endroits cultivés
Nomenclature selon le «Nouveau Binz», AESCHIMANN & BURDET (1989)
Cette nouvelle liste, qui n’est certainement pas exhaustive étant donné la diversité des espèces
végétales observées et la complexité de certaines familles, appelle quelques commentaires au
sujet de cinq plantes particulièrement intéressantes.
Deux espèces menacées
MUSCARI NEGLECTUM Guss.
Muscari négligé
Parmi les nombreux muscaris (Muscari racemosum (L.) Miller) qui peuplent certains lambeaux
de prés secs, il en est quelques-uns qui attirent l’attention par leurs feuilles beaucoup plus longues
(plus de 30 cm) et plus larges (4,5 à 5 mm), en grandes parties étalées autour de la hampe flora-
le qui, elle, se différencie essentiellement par ses capsules à valves tronquées et non échancrées.
Il s’agit du rare Muscari négligé qui n’est plus signalé que dans 12 secteurs de l’Atlas de dis-
tribution des ptéridophytes et des phanérogames de la Suisse (WELTEN & SUTTER, 1982), dont 4
en Suisse romande (Valais, Neuchâtel et Fribourg) et qui figure parmi les espèces très menacées
de la Liste rouge des plantes vasculaires menacées en Suisse (LANDOLT, 1991).
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Malgré leur aspect quelque peu marginal, les muscaris font partie de la famille des Liliacées
au même titre que les lis, tulipes, colchiques, asphodèles, gagées, bulbocodes, ornithogales, etc.
qui font de cette famille l’une des plus brillantes et colorées de notre flore.
LEMNA TRISULCA L.
Lentille d’eau à trois lobes
C’est lors de l’excursion CVB du 31 juillet dernier que J.-L. Moret
m’a fait découvrir dans le petit étang des Echelettes cette lentille
d’eau dont les lames foliacées translucides d’environ 1 cm, lan-
céolées, réunies en croix et formant des groupes plusieurs fois ter-
nés, sont ordinairement submergées et ne remontent en surface
qu’au moment de la floraison.
Egalement rare en Suisse et surtout présente dans les eaux stag-
nantes et peu profondes du Plateau, principalement de la région du
lac de Bienne à celle du Lac de Constance, elle fait aussi partie des
plantes menacées de la Liste rouge.
La famille cosmopolite des Lemnacées, composée d’herbes aquatiques flottantes ou submer-
gées, réduites à des lames foliacées (ou frondes thalloïdes) portant de minuscules inflorescences
d’une seule fleur femelle et de une ou deux fleurs mâles, comprend 6 genres (dont Lemna et
Spirodela en Suisse) et 30 à 40 espèces.
Trois espèces des prés secs
DIANTHUS ARMERIA L.
Oeillet arméria, oeillet velu
Cet oeillet, petit par ses fleurs d’environ 1 cm de diamètre
et grand par sa tige qui peut atteindre 60 cm, est un hôte
discret et peu fréquent du Plateau suisse où on peut le
découvrir dans les prés secs et le long des buissons et des
chemins.
On le reconnaît facilement à son aspect général, à ses
fleurs aux pétales purpurins finement décorés de taches
claires et foncées, réunies par 3 à 8 en fascicules terminaux
et axillaires, ainsi qu’à ses calices hérissés de poils courts.
Les quelque 300 espèces d’oeillets qui croissent sponta-
nément, principalement dans les régions tempérées de l’hé-
misphère nord, font partie de la grande famille des
Caryophyllacées (85 genres et 2000 espèces) qui en Suisse,
en plus des oeillets, silènes, saponaires et de la Nielle des
blés, comprend également plusieurs genres (Scleranthus,
Minuartia, Sagina, Arenaria, Moehringia, Stellaria,
Cerastium, etc.) riches en petites espèces à fleurs blanches
ou verdâtres parfois assez difficiles à déterminer.
PEUCEDANUM CERVARIA (L.) Lapeyr.
Peucédan cervaire, herbe-aux-cerfs
Cette élégante plante des prés secs et des forêts claires des étages collinéen et montagnard dres-
se fièrement ses ombelles de fleurs blanches, rarement rosées, sur des tiges pouvant atteindre
1,5 m. On peut la distinguer des autres Ombellifères, qui ne sont pas toujours faciles à identifier,
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par ses feuilles fermes et glauques en dessous,
par ses folioles étalées, ovales, à dents nom-
breuses et irrégulières, et par ses bractées de
l’involucre qui sont nombreuses, réfléchies et
bordées de blanc.
Surtout connues comme plantes aroma-
tiques et légumières (cerfeuil, persil, fenouil,
aneth, carotte, cumin, anis), les Apiacées for-
ment une famille de 300 genres et 2800
espèces qui croissent en majorité dans l’hémi-
sphère nord tempéré.
POTENTILLA RECTA L.
Potentille droite
C’est la plus grande de nos potentilles puisqu’elle atteint souvent 70 cm. Aussi, cette belle et peu
fréquente Rosacées xérothermophile que l’on rencontre dans les prés secs et le long des chemins
est relativement facile à reconnaître avec sa tige dressée à longs poils étalés, ses feuilles digitées
(les inférieures à 5-7 folioles et les supérieures à 3 folioles) et ses fleurs généralement d’un beau
jaune soufre disposées en cime corymbiforme.
Les 29 espèces de potentilles de la flore helvétique, soit 22 à fleurs jaunes, 6 à fleurs blanches
et une à fleurs pourpre noir (Potentilla palustris (L.) Scop. = Comarum palustre L.) font partie
des 100 genres et 3000 espèces et plus de la famille des Rosacées dont la grande diversité flora-
le fait qu’on peut souvent ne pas reconnaître une Rosacée de prime abord et a nécessité une répar-
tition en plusieurs sous-familles et une vingtaine de tribus. En effet, cette famille, de distribution
mondiale, mais de préférence dans la zone tempérée nord, comprend des espèces aussi différentes
que les églantines, la reine-des-prés et la reine-des-bois, la dryade, la pimprenelle, l’aigremoine,
les alchémilles, les benoîtes, les potentilles, les cotonéasters, l’amélanchier, les aubépines, les sor-
biers et la plupart de nos arbres fruitiers, soit toutes les formes végétatives possibles depuis les
herbes jusqu’aux arbres.
Une histoire de famille...
Pour terminer, voici une «histoire de famille» consécutive à une affirmation erronée, que vous
avez certainement remarquée et rectifiée, qui, dans le précédent article consacré à la flore de Mont
de Chamblon, m’a fait attribuer Verbascum blattaria L.à la famille des Solanacées (comme une
simple pomme de terre, encore que celle-ci mérite tout notre respect et notre reconnaissance, car
que ferions-nous sans elle?), alors que les molènes font partie des Scrophulariacées en compagnie
entre autres des linaires, digitales, véroniques, pédiculaires, euphraises et mélampyres, qui en font
une famille très variée comprenant 220 genres et plus de 3000 espèces, dont le Paulownia, ce bel
arbre de nos parcs et jardins.
Mais au fait, pourquoi une espèce végétale est-elle rattachée à une famille bien précise plutôt
qu’à une autre?
C’est la conséquence d’une classification qui, chez les plantes supérieures, actuellement repo-
se essentiellement sur les caractéristiques des organes reproducteurs, des critères qui n’évoluent
pas vite et qui sont donc relativement stables.
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Mais il n’en a pas toujours été ainsi.
Dès l’antiquité, la tendance propre à l’esprit humain de vouloir tout identifier et cataloguer en
attribuant un nom à chaque animal et à chaque plante constitue les origines de la botanique. Ainsi,
au IIIe siècle avant J.-C. déjà, l’écrivain grec Théophraste (372-287), dans un important ouvra-
ge traduit en latin sous le titre Historia plantarum, entreprend une première classification en sépa-
rant tout simplement les plantes herbacées et les plantes ligneuses. Puis, le Romain Pline
l’Ancien (23-79) rassemble toutes les connaissances de son temps dans les 37 volumes de son
Historia naturalis, alors que le Grec Dioscoride écrit le célèbre De Materia Medica dans lequel
on trouve la description de 600 plantes et de leur utilisation médicale.
Durant le Moyen Age, la botanique n’enregistre aucun progrès et il faut attendre le XVIe siècle
pour observer un nouvel essor surtout grâce au Bâlois Conrad von Gessner (1516-1565) qui
démontre que les principaux caractères différentiels doivent être recherchés dans les fleurs et les
fruits. Quant au Français Charles de l’Ecluse (1525-1609), il contribua à définir le concept
d’«espèce». Dans le domaine de la classification, l’oeuvre la plus importante est celle de
Gaspard Bauhin (1519-1603) qui, dans son Pinax theatri botanici, donne une longue descrip-
tion de chaque plante et, surtout, la désigne par un substantif latin correspondant au genre, suivi
de deux ou trois adjectifs, annonçant ainsi le système de Linné.
En effet, le rôle primordial dans la systématique revient au Suédois Carl von Linné (1707-
1778) à qui on doit la classification de toutes les espèces alors connues et la stabilisation de la
nomenclature, selon un système binomique toujours en vigueur: deux noms latins, l’un pour le
genre et l’autre pour l’espèce. Par contre, sa propre classification des plantes, basée entre autres
sur le nombre des étamines et qui, de ce fait, incluait dans une même famille rhododendrons, saxi-
frages et oeillets, devait être abandonnée et remplacée par celle plus naturelle des botanistes fran-
çais A. L. de Jussieu (1778-1836) et M. Adanson (1727-1806). Par la suite, des classifications
plus élaborées ont été proposées notamment par le Genevois A. P. de Candolle (1778-1841) et
l’Allemand Adolf Engler (1844-1930) et enfin au XXe siècle par l’Anglais J. Hutchinson et le
Français L. Emberger. Actuellement, des accords internationaux tentent d’uniformiser cette
nomenclature.
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